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			INTRODUCTION

			Vous êtes surpris de me voir écrire un ouvrage tel que celui-ci ? Rassurez-vous, je le suis aussi.

			Lorsque le coronavirus a fait parler de lui pour la première fois en Chine au mois de janvier, j’étais en train de faire des recherches sur la politique américaine en matière de drogues en vue de rédiger une suite à Tell Your Children, mon livre de 2019 sur les dangers du cannabis pour la santé mentale.

			Mais je ne pouvais m’empêcher de lire tout ce qui était écrit à propos du virus – officiellement appelé SARS-CoV-2. Dans les médias conventionnels comme sur les réseaux sociaux, les nouvelles empiraient de jour en jour. À Wuhan, une ville chinoise comptant 10 millions d’habitants, les établissements hospitaliers semblaient débordés. Des vidéos sur Twitter montraient des personnes agonisant dans les rues et des hôpitaux remplis de sacs mortuaires. Les épidémiologistes et les scientifiques prédisaient une catastrophe sans pareil dans d’autres mégalopoles chinoises.

			Vers la mi-février, la crise a semblé se tasser. Mais à la fin du mois, les cercueils ont commencé à s’amasser en Italie du Nord et les premières mesures de confinement sont apparues. Pendant ce temps, les États-Unis ont recensé leurs premiers morts, dans une maison de retraite à Seattle.

			Début mars, j’ai vraiment commencé à craindre que les États-Unis soient confrontés à une épidémie qui allait tuer des millions d’Américains et potentiellement déstabiliser la nation. J’ai fait des réserves de nourriture pour notre famille, j’ai acheté les derniers masques N95 que j’ai pu trouver au supermarché du coin et j’ai regardé avec inquiétude les cours de la Bourse plonger.

			Puis, le lundi 16 mars, l’Imperial College a publié un rapport, désormais tristement célèbre (https://www.imperial.ac.uk/media/imperial-college/medicine/sph/ide/gida-fellowships/Imperial-College-COVID19-NPI-modelling-16-03-2020.pdf), selon lequel le coronavirus risquait de tuer un demi-million de Britanniques (sur une population de 66 millions de personnes, environ autant que la France et l’Italie) et deux millions d’Américains si les gouvernements ne prenaient pas immédiatement des mesures pour fermer les écoles et les entreprises.

			Pire, le rapport annonçait que, même en adoptant une stratégie « d’atténuation » (quarantaine des cas identifiés et de leur famille, isolement des sujets à risque ou atteintes d’autres pathologies) pendant plusieurs mois, le nombre de victimes s’élèverait encore à 1,1 million aux États-Unis et 250 000 au Royaume-Uni (et part analogie en France et en Italie). D’après ces chercheurs, seule une stratégie « d’endiguement » (fermeture des écoles, des commerces non essentiels, restaurants et hôtels, isolement au domicile, recours au télétravail…) soit un confinement strict prolongé de la population – sans doute jusqu’à la création d’un vaccin – pouvait permettre de réduire ces chiffres de manière significative.

			Les chercheurs de l’Imperial College n’étaient pas de simples universitaires. Ils travaillaient directement avec l’Organisation mondiale de la santé. Leurs prévisions, qui ont terrifié les responsables politiques en Europe et aux États-Unis, sont à l’origine de ce qui deviendra pratiquement un confinement planétaire. Mais paradoxalement, c’est précisément ce rapport qui m’a poussé à essayer de comprendre ce qui se cachait réellement derrière la COVID-19. C’est lui qui a commencé à me faire douter de l’efficacité des mesures de confinement et de notre réponse au coronavirus depuis lors.

			Pourquoi ?

			Lorsque j’ai parcouru le rapport ce lundi-là, j’ai remarqué, à la page 5, un graphique illustrant la probabilité de décès dans les différents groupes d’âge. On y voyait que les personnes âgées de plus de 80 ans avaient 100 fois plus de chances de mourir du coronavirus que celles de moins de 50 ans. Vous avez bien lu : 100 fois. Les jeunes de moins de 30 ans n’étaient que très faiblement à risque.

			Cette information m’a stupéfié. Naturellement, je savais que le coronavirus était plus dangereux pour les personnes âgées, mais je pensais que les jeunes couraient des risques sérieux également. Après tout, il y avait peu de chances qu’un virus réellement mortel épargne les jeunes ou les personnes d’âge moyen. Au siècle dernier, la grippe espagnole avait également fait des victimes chez les enfants et les jeunes adultes.

			J’ai alors repensé à la Chine. Pas seulement à ce qui s’était passé à Wuhan, mais plutôt à ce qui ne s’était pas passé ailleurs. Shanghai, Beijing et d’autres mégalopoles avaient évité la catastrophe. Début février, les épidémiologistes avaient annoncé que les mesures de confinement décidées par les autorités chinoises étaient arrivées trop tard pour changer quoi que ce soit. Pourtant, la Chine était déjà en train d’assouplir les restrictions, de rouvrir les entreprises et de lever les mesures de quarantaine. Si le virus était à ce point mortel, pourquoi les Chinois – qui, à ce stade, étaient ceux qui l’avaient côtoyé au plus près – ne semblaient-ils pas plus préoccupés que cela ?

			Je suis retourné voir le graphique de la page 5, encore et encore. Deux questions me trottaient dans la tête : pourquoi les médias ne disaient-ils pas la vérité à propos de l’énorme différence de risque entre les groupes d’âge ?

			Et le coronavirus était-il réellement aussi mortel que nous le pensions, moi ainsi que tant d’autres ?

			Neuf jours plus tard, le 25 mars, l’auteur principal du rapport de l’Imperial College, le professeur Neil Ferguson, était invité à témoigner devant une commission parlementaire britannique. Bien qu’il se présente en tant qu’épidémiologiste, Ferguson n’est pas docteur en médecine, mais en physique théorique. Son témoignage s’est déroulé à distance car il avait contracté le coronavirus une semaine plus tôt et s’était lui-même imposé une quarantaine à domicile. (Plus tard, un quotidien britannique révélera que Ferguson avait enfreint ce confinement pour avoir des relations sexuelles avec une femme mariée dont il avait fait la connaissance sur le site de rencontre en ligne OKCupid. Il fut alors obligé de démissionner du comité scientifique qui conseillait le gouvernement britannique sur toutes les questions liées à l’épidémie. À l’époque, toutefois, sa réputation était impeccable et ses précédentes erreurs de prédiction – qui étaient nombreuses et parfois presque risibles – semblaient largement oubliées.)
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